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I2 DIMANCHES
une patiente douceur. Même le récidiviste bénéficiera
de ce régime. On le prendra sur les genoux et on lui
expliquera combien il fait de. peine à ses éducateurs.

— Soyez gentils pour moi, si vous ne voulez pas
l'être pour vous '...

Ràppelez-vous l'histoire si tendre et si triste de «Poil
de Carotte » dont on attisait les mauvais instincts sous
les moindres prétextes, afin d'en tirer profit, et dont
on étouffait les élaus de bonté en l'envoyant étrangler
les poules... » parce qu'il aimait ça » alors qu'il les
tuait le plus vite possible, pour ne pas les voir souffrir-

Enfant difficile? Rien sûr, si la maman par une in-
compréhensible aberration refuse de l'embrasser lors
d'un repentir, parce que la punition n'a pas assez
duré... Petite fleur qu'on a cruellement froissée, et qu'il
faut ensuite lisser à nouveau, sans en dé chirer les
pétales.

M™ 6 Olga Spitzer sait caresser une ârae d'enfant.

HENRI HEIM.
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NOTRE PATRON-PRIME
à prix réduit

Toute lectrice des Dimanches
de la Femme a droit à un patron
de manteau genre redingote, éta-
bli en taille 44 et dont le schéma
ainsi que les explications détail-
lées ont paru dans La. Mode du
Jour du 5 février 1931.

Pour couvrir nos frais, ce. patron
est vendu 1 fr. 25 à notre Magasin,
43, rue de Dunkcrquc. Nous
l'expédions par poste contre
1 fr. 50 (France et colonies) et
3 fr. pour l'étranger.

Les tickets-primes de la page tti
peuvent être employés jusqu'à
concurrence de, 20 °f0, soit un
bon de 25 centimes et 1 fr. 25
pour l'envoi franco.

A ce. prix, notre patron-prime,
ne. peut être fourni que jusqu'au
M février 1931.

Après cette date, nous serons
dans l'obligation de l'établir au
tarif des patrons-express : 0 fr. 75
franco pour la France et. les colo-
nit» et 8 fr. 25 pour l'étranger.

Adresser commandes et man-
dats au Service des Foirons, 43,
rue de. Dunkerque, Paris (Xe).

LA VOIE ROYALE !
roman par André MALRAUX (I)

1

Ou

s'est habitué à considérer Jules Verne d'une
façon trop intransigeante: on lé classe parmi
les auteurs ayant écrit uniquement pouf les
enfants. A son époque, il est vrai, un véri-

table roman littéraire ne pouvait avoir pour cadre
que la France, et surtout Paris. Mais aujourd'hui
que l'on a repoussé bien loin les horizons de
l'art, aujourd'hui que nos jeunes romanciers par-
courent le vaste monde et rapportent de leurs péri-
ples des oeuvres où le récit est commandé par le décor,
ne crovez-vous pas que le bon Jules Verne — non le
scientifique, mais le voyageur, celui par exemple du
î'our du monde, de Michel SlrogofJ et de Cinq semaines
en ballon — fait figure de précurseur?

C'est là, je l'avoue, la réflexion toute simple que je
me suis faite en fermant le livre de M. André Malraux:
la Voie royale.

Le sujet de ce roman, en effet, eût plu à Jules Verne ;
il l'eût traité avec l'habileté qui lui était coutumière,
il en eût tiré les mêmes situations d'angoisse, les mêmes
rebondissements. Je ne. vois, entre le vieil
écrivain d'hier el le jeune atiteur d'au-
jourd'hui, que deux différences : Jules
Verne eût décrit la Voie royale sans y
aller voir, d'après des documents étran-
gers : André Malraux., au contraire, a visité
l'Indo-Chinc et le Sïam ; il ne parle que
de ce qu'il a vu ; et c'est pour ce dernier

. un mérite évident. Par ailleurs, le créa-
teur de n Passeparlout » eût composé un
roman parfaitement chaste, franc, d'al-
lure, direct dans sa ligne, exempt de
toute réflexion philosophique ; André
Malraux, lui, a cru devoir saupoudrer
son récit de brutalités et le noyer trop
souvent sous des flots de théories sociales
et d'idéologies révolutionnaires ; à mon
avis, il a eu doublement tort ; les bruta-
lités n'ajoutent rien à l'action, car on les
sent plaquées sur le récit, par système,
par parti pris ; quant aux théories, aux
idéologies, elles empêtrent l'action, elles
In rnliMii W^IMIÎ I'III'K l;i font inéiui*. oublier

parfois, et précisément parce qu'elles sont discutables,
elles risquent d'aliéner bien des lecteurs de. bonne
volonté.

Ces réserves faites, je dois dire que lu Voie rogiile
demeure un beau livre, vivant et plein de force.

Claude Vannée est un jeune explorateur, épris d'ar-
chéologie orientale, et qui a obtenu du ministère des
Colonies une mission gratuite. Il se rend eu Indo-Chine
pour reconnaître les traces mystérieuses de la Voie,
royale qui parfait autrefois d'Angkor et s'enfonçait,
en direction du Laos cl du Siam. à travers la végéta-
tion folle, des forêts. Le long de celte roule, il compte
retrouver les ruines, encore inexplorées, d'une multi-
tude de. temples élevés jadis par les Kniers. Or, tandis
qu'il navigue vers l'Indo-Chine, Claude fait, sur le
paquebot, la connaissance d'un certain Perken, un Da-
nois épris d'aventure et de lucre, qui se rend lui-même
là-bas pour retrouver un de, ses compagnons, Grabot,
retenu prisonnier, croit-il, par une tribu sauvage de
Mois.

Tout de suite, une vive sympathie pousse l'un vers
l'autre les deux hommes. Ils décident de s'associer
pour leur double but, auquel ils ne tardent pas à ajou-
ter un troisième., plus prosaïque. : s'ils ont la chance de
découvrir les temples soupçonnés par Claude, ils enlè-
veront el rapporteront sur des charrettes., quelques
blocs sculptés par les artistes kmers d'autrefois. Un
seul de ces blocs n'a-t-il pas été acheté récemment par
un musée d'Europe pour la somme de 500 000 francs?
Leur fortune, à tous deux, sera faite.

A peine débarqués en Indo-Chine, les deux hommes
décident de se mettre, en route. Mais, pour avoir le droit
de réquisitionner des guides et des charrettes, Claude
est contraint de s'adresser' aux services administratifs.
On lui accorde ce qu'il a demandé, puisqu'il a une mis-
sion du Ministre, mais déjà il devine une hostilité têtue,
une hostilité qui se manifestera plus tard par maintes
trahisons.

Enfin ils partent, cl les voici en pleine forêt, suivant
les vestiges de l'ancienne Voie royale.

c.Depuis quatre jours, la forêt, conte l'auteur en un
style imagé. Depuis quatre jours, campements près
dès villages nés d'elle comme leurs bouddhas de bois,
comme le chaume de palmes de leurs huttes sorties
du sol mou en monstrueux insectes, décomposition de
l'esprit dans cette lumière d'aquarium, d'une épaisseur
d'eau... Décomposée par les siècles, la Voie ne montrait

i sa présence que par ces masses minérales pourries,
i avec les deux yeux de quelque crapaud immobile dans
i un angle de pierres... L'unité de la forêt maintenant

s'imposait ; Claude avait renoncé à séparer les êtres des
formes, la vie qui bouge de la vie. qui suinte ; une puis-
sance inconnue liait aux arbres les fongosités, faisait
grouiller toutes ces choses provisoires sur un sol sem-
blable à l'écume des marais, dans ces bois fumant de
commencement du monde. Quel acte humain, ici,
avait un sens? Quelle volonté conservait sa force? Tout
se-ramifiait,'s'amollissait, s'efforçait de s'accorder à
ce monde ignoble et attirant à la fois comme le. regard
des idiots, et qui attaquait les nerfs avec la môme puis-
sance abjecte que ces araignées suspendues entre les

(1) Grasset, éditeur.

branches, dont il avait eu d'abord tant de peine à dé-
tourner les yeux. »

A travers cette nature épuisante, la caravane avance. ..
cependant. Un temple inconnu se révèle sous l'envahis-
sement végétal, un temple tout entouré de riches scul-
ptures presque intactes. Claude et Perken, après un
long labeur, parviennent à- détacher trois immenses
blocs, mais, au moment de repartir, ils s'aperçoivent
que leur guide, sans doute obéissant à un mot d'ordre,
a disparu. Ils se remettent en route, ne comptant plus
que sur la boussole et sur leur flair.

Jour après jour, lutte après lutte, la caravane avance
lentement. Ils parviennent dans la région insoumise où
vivent des peuplades sauvages de Mois ; c'est de ce
côté que Perken espère retrouver son ancien compa-
gnon d'aventure, l'infortuné. Grabot. Et en effet, dans
un village, où ils pénètrent audacieusement, malgrél'attitude menaçante des indigènes, ils découvrent le
prisonnier, plus misérable encore qu'ils ne l'imagi-naient : les Mois lui ont crevé les yeux et, tel un esclave
ou telle une bête, ils lui font tourner sans répit la meule
d'un moulin.

Claude et Perken coupent les liens de Grabol el
veulent l'emmener avec eux. Les Mots s'insurgent, ap-
pellent à l'aide des guerriers des villages voisins, as-
siègent les blancs dans la hutte où ils se sont réfugiés ;
ce combat inégal dont l'issue n'est pas douteuse, Per-
ken a l'idée de l'éviter à temps. Il s'est souvenu qu'on
peut tout espérer des Mois avec des jarres d'alcool
et, moyennant l'engagement solennel de leur livrer un
certain nombre de ces jarres, il obtient pour la caravane
la permission de poursuivre sa route en emmenant
Grabot.

Le traité est respecté. Mais Perken a été blessé au
genou par la pointe d'un roseau empoi-
sonné. Il ne peut plus marcher. On le
traîne sur une charrette, plus fiévreux,
plus faible chaque jour, et à peine par-
venu dans la plus proche province, sia-
moise où il trouve — trop'tard — des
médecins pour le soigner, il meurt entre
les bras de Claude.

Qu'importe que, dans le même temps,
une colonne punitive soit envoyée contre
les Mois? Claude a l'impression d'avoir
perdu en son compagnon d'aventure sa
force, son énergie, presque sa raison de
vivre. L'Indo-Chinc est fort à la mode eu
ce moment, et nombreux sont les livres
qui lui sont consacrés, mais le roman de
M. André Malraux nous en révèle, une face
encore insoupçonnée, la partie téné-
breuse, violente, sauvage. C'est une
oeuvre assez originale pour qu'on s'ex-
plique, que les Concourt aient jeté les
yeux sur elle.

ROGER RÉGIS.
Si vous aimez les essais:
Les réflexions sur l'amour sont aussi anciennes que l'uniour

lui-même, et l'on s'étonnera peul-ètrc de voir une ji-uiie
femme de lettres, "M"" 1 Nelly Noury. consacrer un nouveau
livre à ce stijcl éternel. Mais, duns l'Art en amour, l'utilt-oi
s'est donné on luit plus utilitaire que spéculatif, cl c'est très
modestement cfu'cllr déclare dés les premières lignes : e Les
lois de l'amour sont immuables et connues. Je sais tpi'i! es!
impossible aussi de modifier certaines mentalités. Je pour-suis un but, celui de faire le bien. Je vomirais assujettir à
la réflexion tous ceux égarés loin du bonheur. » On ne peut
souhaiter qu'une chose, c'est que cette belle audace porte ses
fruits. {Editions de la Revue Mondiale.)

Si vous aimez les contes:
Vous trouverez certainement plaisir à lire le recueil de

M. Henri-Jacques Proumcn, lo Boite aux marionnettes. (>. t
écrivain sensible et délicat est, à mon avis, un des meilleurs
conteurs de l'heure actuelle, tout nu moins dans la note <le
sentiment, (./os. l'ermiinl, éditeur.)

Les gens chics ne se coiffent pas avec un peigne
quelconque. Ils se peignent avec un VERY GOOU,le meilleur peigne du monde, de forme élégante et
rationnelle.

Fabriqué en rhodoïd, matière de luxe non
inflammable de coloris multiples, VERY GOOD,
modèle toilette, poche ou sac, est en vente par-
tout en gaine de garantie.

Pour le gros : Etablissements Siebcnmann,
Oyonnax, Ain (France).

André Malraux.


